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Prologue partie 1
— COURS ! Cours à en perdre haleine et sauve-toi jusqu’aux profondeurs de Mafate ! Protège notre enfant !
Les pieds enchaînés, habitués à la dureté de la pierre, elle fuyait les aboiements des chiens de ses maîtres.
Son esprit se rattachant à sa seule raison de vivre à l’abri dans son ventre, Madeleine se perdait dans la forêt sauvage et priait silencieusement qu’on ne la retrouve jamais.
Elle avait vu son mari presque être battu à mort avec une canne à sucre et si ses propriétaires apprenaient sa grossesse, la liaison entre les Vinson et Nosbé serait à jamais effacée du temps.
Alors elle avait couru comme jamais, s’éraflant le corps, se tordant presque la cheville et bravant l’averse. S’enfonçant de plus en plus dans le cirque de Mafate, elle s’éloignait de la civilisation coloniale française et espérait que ses maîtres n’oseraient jamais s’aventurer sur les terres qu’ils jugeaient « sauvages ».
— Mon bébé… répétait-elle en boucle comme un appel à l’aide lorsque la nuit était tombée et que la pluie redoublait en cette fin mars.
S’évanouissant de fatigue dans la boue, elle pria son Dieu de lui porter secours.
Et il avait répondu. Mais pas celui auquel elle s’attendait.
À son réveil, Madeleine, le corps fiévreux, s’était retrouvée face à une dizaine de femmes accroupies devant des bougies, les gouttes d’eau s’infiltrant par le toit de leur case1.
L’une d’elles, habillée d’un bout de tissu dissimulant son intimité, mais laissant sa poitrine à l’air libre, lui avait posé plusieurs questions malgré son épuisement et, en rassemblant ses dernières forces, elle avait pu murmurer :
— Je m’appelle Madeleine Nosbé, épouse d’Edmond Vinson, esclave marronne de la famille Clairmont sur trois générations. En apprenant ma grossesse et dans un désir de m’affranchir, mon mari et moi avons tenté de nous enfuir de la plantation Clairmont, mais mon amour s’est fait attraper. J’ai fui dans l’espoir d’offrir une vie de liberté à mon enfant. J’ai pu cacher mon ventre jusque-là, mais je sens que le moment approche. De grâce, aidez-moi.
Les femmes s’étaient concertées entre elles et, d’une décision commune, avaient guéri Madeleine par un rituel étrange. Quelques jours plus tard, alors que Madeleine reprenait des forces, supportant de moins en moins les contractions, la cheffe de la petite tribu vint s’entretenir seule à seule avec elle :
— Ton enfant va mourir, et toi avec lui.
— N’y a-t-il aucun moyen de le sauver grâce à votre médecine mystérieuse ? Je suis prête à tous les sacrifices !
— Il y a bien une solution. Tu devras jurer fidélité à notre Seigneur et devenir l’une des nôtres. Tu survivras, mais jamais tu ne devras nous trahir et jamais tu ne donneras ton cœur à un homme. Ta liberté contre vos vies.
— J’accepte.
Et les femmes avaient tenu leur promesse. Madeleine, après avoir signé de son sang un pacte avec le Malin, subissait un accouchement de force. Un rituel vaudou pratiqué par ces femmes refusant de se faire appeler « sorcières », mais plutôt « maîtresses du corps et de la nature ».
Un enfantement dans la douleur faisait naître un 1er avril 1833 la fille de Madeleine Nosbé et Edmond Vinson au fond d’une case en bois du cirque de Mafate.
Madeleine, devenue vaudouiste par contrat avec un seigneur démoniaque, était restée à Mafate pour s’occuper de sa progéniture quelques années par sécurité avant de quitter son refuge pour rejoindre la ville de Saint-Paul. Une rumeur était parvenue à ses oreilles par des hommes qui s’étaient libérés de leurs maîtres. Selon eux, la plantation Clairmont avait été vendue suite à la fuite massive d’esclave dans les hauteurs de Salazie.
L’espoir était né en elle. Celui de retrouver Edmond vivant.
Un espoir enterré à son arrivée à Saint-Paul lorsque l’un de ses anciens compagnons lui avait appris la mort d’Edmond quelques jours après la disparition de Madeleine. Battu toute la nuit, les jambes coupées pour sa tentative d’évasion et jeté au fond d’un puits pour montrer l’exemple aux autres désirant une liberté inaccessible.
Madeleine et son enfant de dix ans étaient de nouveau seules et sans avenir. Elle avait prié de plus belle et, comme si le destin voulait la tester, le Seigneur avait exaucé son souhait.
Elle avait retrouvé une ancienne camarade, cuisinière dans la nouvelle demeure d’un riche étranger, qui l’avait présentée au maître des lieux et elle trouvé un travail de bonne à tout faire. Ce dernier, un ambassadeur allemand sur le territoire colonial français, avait été le premier blanc généreux avec elle et lui avait autorisé à garder sa fille tant que celle-ci apprenait une fonction utile à la maison.
Les jours, les semaines et les mois passaient tranquillement dans la vie de Madeleine, heureuse de son quotidien… et de plus en plus amoureuse de son employeur allemand.
Elle était tombée sous le charme de sa gentillesse, de son altruisme, mais également et étrangement de ses crises de colère contre les Français ou encore de sa férocité en affaire face aux Britanniques.
Une attirance secrète au fil des années jusqu’au jour où, obsédée par lui, elle lui offrit son cœur. Ce dernier, malgré ses sentiments réciproques, la rejeta par fierté sociale de l’époque.
— Moi, amoureux d’une ancienne esclave ? Ça jamais ! avait-il menti.
Si Madeleine se noyait dans le chagrin jusqu’à oublier la promesse faite aux vaudouistes de Mafate, sa fille s’occupait d’elle du mieux qu’elle pouvait et, à l’aube de ses quinze ans, une information majeure fut déclarée : un nouveau gouvernement allait être élu en France et il y avait de grandes chances pour que cette année de 1848 soit celle de l’abolition de l’esclavage à La Réunion.
Une rumeur qui fit le tour de l’île et amena, un jour pluvieux du mois de mars, plusieurs officiers chez l’étranger. Il avait été rapporté que l’Allemand accueillait une femme faussement affranchie, appartenant aux descendants des Clairmont, et qu’il devait la rendre.
Il tenta de négocier et un accord fut trouvé entre les nouveaux venus et Madeleine grâce à certaines révélations qu’elle n’aurait jamais dû faire : si elle renseignait l’endroit où elle s’était enfuie, elle et sa fille seraient libres.
Ce qu’elle fit, trahissant à nouveau les femmes l’ayant aidée quinze ans plus tôt. Ces dernières furent retrouvées et amenées à Saint-Paul pour une exécution publique pour motif de « sorcellerie ».
Quatorze condamnées accrochées à des croix en bois, prêtes à être réduites en cendre devant la ville entière et sous les yeux attristés de Madeleine qui regrettait son acte.
Un sentiment encore plus intense lorsque les officiers se retournèrent contre elle et l’accusèrent également de faire partie du groupe. Et cela, malgré les plaintes de l’Allemand contre les autorités françaises.
Sa fille, en première place devant le bûcher, pleurait toutes les larmes de son corps en entendant les cris de détresse de sa mère, sa seule famille.
Une femme qui souffrait à cause des humains et qui allait être punie pour ses erreurs :
— Madeleine Nosbé-Vinson, toi qui as renié notre Tout-Puissant, toi qui nous as vendues et qui as livré ton cœur à un étranger, tu es châtiée par la main de l’homme. Tu seras condamné au désespoir sans fin, en enfer, déclara la cheffe de la communauté de Mafate alors que le feu se répandait autour d’elle.
Elle regarda enfin l’innocente et poursuivit :
— Toi, tu es née il y a quinze ans grâce à nous et au Seigneur, la trahison de ta génitrice sera ta malédiction : une non-vie éternelle, sentence appliquée par celui qui a refusé le cœur de notre ancienne sœur.
Et, comme si le Malin l’avait possédé, l’Allemand s’était soudainement approché de la jeune fille, une machette à la main volée à un esclave, et lui avait violemment tranché la gorge.
Le sang s’écoulant sur tout son corps d’adolescente, la vue de sa mère en train d’agoniser, le rire sadique de la condamnée et la prise de conscience de l’Allemand libéré de son état second :
Roxanne Nosbé-Vinson venait de mourir le 1er avril 1848, maudite par une vaudouiste du cirque de Mafate et tuée par son employeur et protecteur allemand, Thomas Hoffman.



1. À La Réunion, maison, de la plus modeste à la plus importante.
Prologue partie 2
Roxanne
1er avril 2005
Je meurs tous les quinze ans.
Une malédiction qui assombrit mon âme depuis plus d’un siècle.
Je viens au monde et grandis avec les souvenirs de toutes mes anciennes vies, mais je ne réussis jamais à dépasser l’âge de quinze ans, car on finit toujours par me tuer. Soit avant, soit le jour de mon quinzième anniversaire.
Et c’est aujourd’hui. Un 1er avril. Quelle ironie.
Les sorcières du cirque de Mafate étaient arrivées pour accomplir le « rituel de purification », comme à chaque cycle.
Si elles avaient la liberté de voyager dans toute l’île, moi, je vivais retranchée dans la forêt dans la petite case qui m’avait vue naître en 1833.
Et comme tous les quinze ans, si je n’avais pas fui avant, elles me tortureraient à mort. Un mal soi-disant nécessaire pour « extirper l’infamie en moi et garantir la sécurité de tous ».
Au début, j’étais révoltée, je m’échappais par tous les moyens et puis, j’ai fini blasée. Déçue de ne pas dépasser la majorité, mais tellement ennuyée de reproduire toujours le même schéma.
Presque habituée à la douleur.
Je n’avais pas assez de liberté pour échafauder de superbes plans, pas assez de temps. Pas assez de magie dans mon corps d’adolescente.
Mais ce 1er avril 2005, tout a changé.
2005, oui. 2005, car on m’avait également tuée à différents âges. Certains avaient essayé dès ma naissance.
Une des sorcières tombait subitement enceinte, accouchait dans la journée du 1er avril et j’étais de retour. Et ces fourbes n’avaient pas attendu mes premiers pleurs qu’elles m’avaient planté un couteau dans la tête.
Et j’étais revenue par le même processus, une heure plus tard.
Une non-vie d’immortelle.
Alors qu’elles s’approchaient toutes de moi, en ce 1er avril 2005, un grondement dans le ciel se fit soudainement entendre.
Tout autour de nous s’assombrit, la pluie tombait doucement et des gouttelettes restaient en suspension dans les airs, alors que l’atmosphère était littéralement électrique.
Les gardiennes de Mafate peinaient à tenir leur position en quart-de-cercle pour assurer la barrière magique m’emprisonnant.
En quelques minutes, cette dernière finit par se briser et la foudre fendit les nuages. J’ai pensé à un orage en sentant la première perle d’eau sur ma peau, c’était la saison après tout. La fin de l’été1…
Mais les sorcières n’y ont pas cru, à raison.
Un éclair s’est orienté vers une des femmes ayant esquivé à temps. En réalisant que c’était bel et bien des attaques dirigées contre mes bourreaux, je me suis cachée dans un trou creusé dans la boue et dissimulé par de grandes feuilles à côté de ma case.
Et finalement, je sentis son énergie fouler le sol.
Mon sauveur.
J’ai pu observer depuis mon abri un combat magique entre des sorcières maîtrisant l’eau à la perfection, mais conductrice face à un adversaire maniant l’électricité.
C’était violent, sanglant et cruel, mais je ne pouvais retenir la joie en moi de voir enfin ces femmes payer pour tout ce qu’elles m’avaient infligé.
Mes mains tremblaient sans s’arrêter, car après qu’il avait tué les femmes de Mafate, ce serait mon tour. Il était forcément là pour moi, pour mettre fin à mes jours.
J’écartai les feuilles devant l’entrée de ma cachette pour mieux observer le spectacle que m’offrait mon sauveur et il fut plus que satisfaisant : les sorcières, malgré leur maîtrise de la magie, se faisaient frapper une à une par la foudre.
Elles tenaient bon et semblaient chercher quelque chose du regard jusqu’à l’ultime instant : moi.
Elles me voulaient. Elles se devaient d’accomplir le rituel au péril de leur vie.
Lorsque la dernière fut blessée, la tension gagna mon corps paralysé par la peur d’une nouvelle attaque… Mais je fus choquée d’entendre un rire.
Un rire aigu, un peu immature et trop enjoué, mais me faisant sursauter et trembler plus intensément.
Le garçon leur faisant face agitait ses doigts alors que des éclairs sortaient de sa paume. Il était jeune, presque autant que moi, et pourtant, il dégageait une assurance impressionnante, un charisme magnétique, mais qui était d’autant plus angoissant.
Ce qui m’avait le plus marquée était ses cheveux blonds impeccables, mais également son sourire malsain… et un air étrangement familier.
Je désirais qu’il me regarde comme ça lorsqu’il mettrait fin à ma vie, à mon cycle actuel.
Je voulais garder en mémoire son expression. C’était toujours plus intéressant que le souvenir de ces vieilles mégères me torturant à mort tous les quinze ans.
— P… pourquoi ? réussit à articuler la dernière sorcière. Pourquoi nous attaquer ?
— Parce que j’en ai envie.
Simplement. Il en avait envie.
La foudre l’acheva alors qu’un grondement résonnait dans le ciel. Ma respiration s’accéléra par réflexe, mais un faux mouvement de ma part signala ma présence au blondinet.
Je n’eus même pas besoin de bouger pour sentir son attention sur moi.
Mais je devais voir les yeux de mon sauveur bientôt bourreau.
Et, alors que je relevais la tête, je fus choquée face à la beauté devant moi : des iris bleus comme la mer. Une couleur qui me rappela la plage de l’Ermitage lors de ma première vie.
Un regard électrisant, envoûtant et grisant.
Le sorcier me fixa pendant de longues secondes pendant que l’eau coulait de son cuir chevelu à sa chemise blanche trempée et laissait apparaître un torse fin encore en développement pour son âge. Son expression était neutre alors qu’il prenait tout son temps pour m’analyser.
J’ai resserré mes jambes contre moi et plissé les paupières alors que ma main compressait le misérable tissu me servant de robe.
— C’est toi ? Celle qu’elles voulaient sacrifier ?
Sa voix claire m’avait surprise et je hochai instinctivement la tête, prête à affronter la mort une nouvelle fois.
— Je suis là pour toi.
Mon cœur rata un battement en entendant ces mots.
Était-ce de la peur ou de l’excitation ?
Le sorcier me tendit la main pour me faire quitter mon trou et il me détailla de nouveau de haut en bas avant de sortir un petit livret de sa poche, puis un stylo, pour noter quelque chose.
Même s’il pleuvait toujours, il ne s’arrêtait pas d’écrire en me regardant de temps à autre. Lorsqu’il sembla avoir fini, il rangea son carnet en essuyant son front mouillé avant de jeter un œil autour de lui sur les cadavres de ses victimes.
— Tu vas me tuer ? réussis-je à articuler.
Il ne répondit pas immédiatement, prolongeant l’attente tel un sadique, puis me fit un grand sourire accélérant les battements de mon cœur.
— Non, tu es mon échappatoire. Tu es bien Roxanne Nosbé ?
— Oui, mais depuis un siècle on m’appelle « Roxanne la maudite ».
— Et tu constateras qu’en changeant de millénaire, les gens ne deviennent pas forcément plus intelligents. Moi, c’est Zéphyr. Zéphyr Hoffman.
Hoffman.
Un sorcier du nom allemand de mon ancien employeur, Thomas. En prime, l’adolescent, tout comme l’homme qu’aimait ma mère, parlait couramment français et anglais d’après les mots qu’il eut ensuite envers une autre personne au téléphone.
Le blondinet, après m’avoir avoué que j’étais son « échappatoire », ne m’avait plus rien dit du voyage jusqu’à Saint-Paul. Je n’avais pris qu’un sac en bandoulière en tissu qui arrivait à contenir les choses les plus précieuses en un siècle de vie, car d’après mon sauveur, « je n’allais pas mourir aujourd’hui ».
Zéphyr avait décidé de défier ma destinée, mon cycle infernal.
Pendant tout le trajet, il ne m’avait pas regardé une seule fois. Je lui importais peu et le paysage semblait bien plus intéressant que mon faciès perturbé et ne sachant pas ce qui m’attendait.
Lorsque nous fûmes parvenus à l’un des rares coins du cirque de Mafate accessible en hélicoptère, il me fit entrer dans son engin de métal, nous emmenant rapidement à Saint-Paul, à l’endroit que je détestais le plus.
La place publique où j’avais été exécutée.
Cette place sur laquelle avait été construite la mairie de la ville. Un bâtiment étonnamment vide à notre arrivée dans son hall.
Zéphyr, reprenant enfin conscience de ma présence, me saisit la main pour m’amener au centre de la pièce. Il fit signe à un homme de venir lui apporter quelque chose et se campa dos à moi lorsque je sentis un objet froid près de ma gorge.
La machette qui m’avait tuée.
Allait-il répéter le même geste que celui dont je supposais être son ancêtre ?
— Ne t’inquiète pas, on m’a appris la formule, me murmura-t-il à l’oreille avant de me couper légèrement avec la lame, suffisamment pour avoir une goutte de sang.
Il posa ensuite l’arme devant moi, m’ordonnant de rester immobile, lorsqu’il prononça ces mots :
— Moi, Zéphyr Hoffman, descendant de la noble famille de sorciers Hoffman, je souhaite réparer l’erreur perpétrée par mon aïeul Thomas Hoffman. Cette compensation agira directement sur la malédiction de cette fille, Roxanne Nosbé-Vinson, punie injustement pour un crime qu’elle n’a pas commis.
Un éclair violent frappa la machette, qui prit soudainement feu et disparut en fumée en à peine quelques secondes par magie.
Ce sorcier, un adolescent bien trop sûr de lui, venait de mettre fin à mon cycle infernal.
Aujourd’hui et pour la première fois en plus d’un siècle, je n’allais pas mourir.




1. Été austral, généralement de novembre à avril.
1 – L’affaire « Himiko »
Zéphyr
Quinze ans plus tard, dans le présent
— Monsieur Zéphyr Thomas Alwin Hoffman, vous êtes accusé d’avoir tué une sorcière de votre propre initiative et sans en faire part à notre comité, dont vous êtes membre. Vous avez profité de votre position pour satisfaire une querelle personnelle envers Himiko Watanabe, pratiquante japonaise et grande contributrice financière à nos actions.
Néanmoins, en vue de votre statut au sein du Comité, nous ne pouvons appliquer une peine capitale pour votre acte. Nous avons donc pensé à alléger votre sentence en échange d’informations sur le dossier « Himiko » :
Livrez-nous tout ce dont vous disposez sur l’équipe du Marvelous Diner au grand complet ainsi que des détails sur votre relation entre son patron et vous. Nous souhaitons également que vous nous parliez de vos liens avec les frères Luna, et plus particulièrement sur notre agent Miguel Luna que vous deviez surveiller pendant l’affaire de « l’éponge magique ».
C’est un bon marché, n’est-ce pas ?
 
Je suis fatigué des magouilles du Comité de la magie pour faire baisser ma cote.
Moi, le premier sorcier à avoir le potentiel d’être élu président par le Conseil Magique. Cette assemblée pourrait ne serait-ce que réfléchir à ma candidature, mais elle est bridée par les membres du Comité dont je suis malheureusement le seul représentant masculin.
Mais non, « vive le matriarcat ! » « Un mâle n’a pas le droit moral de se séparer de sa femme », « Un sorcier mâle n’a pas à exprimer son opinion quand une sorcière parle », et blablabla…
Et maintenant, on exige que je balance mes semblables contre ma vie.
J’ai pour réputation d’être égoïste, de ne penser qu’à mes intérêts… et c’est vrai, en apparence. Je n’ai pas la liberté de montrer de l’attachement pour d’autres personnes, car les faiblesses me sont interdites.
Pourtant, j’ai fait foirer toute ma stratégie il y a un mois.
Je me suis retrouvé devant Himiko Watanabe qui s’apprêtait à tuer la femme insupportable dont est amoureux mon ancien meilleur ami.
Je savais qu’il serait inconsolable et incontrôlable après ça.
Et Haley… L’immense tristesse qu’elle aurait ressentie en apprenant le décès de cette fille…
Je n’avais pas le choix. J’ai dû abattre Himiko avant qu’elle ne s’en prenne à elle.
« C’était la seule chose logique à faire. Ta chérie de papier et tous les autres seraient morts sinon. »
C’était ce que j’avais dit à Mercutio alors qu’un sentiment étrange m’envahissait. Un soulagement d’avoir tué cette Japonaise, remplacé instantanément par de la peur.
J’allais tout perdre. En un éclair, j’avais tout détruit.
Mercutio avait alors proposé d’endosser cette responsabilité… Quel crétin de Mexicain.
J’étais en train de le sauver et lui, il tentait encore de me faire remonter de la falaise à laquelle je m’accrochais péniblement depuis des années. Depuis que je les avais quittés, l’équipe du Marvelous Diner. Même bien avant.
Depuis que les éclairs étaient sortis de mes mains et m’avaient donné une irrésistible envie de tout foudroyer sur mon passage.
 
— Monsieur Hoffman ?
Je lève les yeux vers les sorcières du Comité, mes collègues, attendant ma réponse et je ne peux m’empêcher d’arquer un sourcil vers elles.
Je les observe d’un air détaché en leur faisant comprendre qu’elles n’arriveront pas à me soumettre. Pas cette fois.
— Je ne peux vous fournir les informations que vous désirez.
— Malgré l’alourdissement de votre peine ? demande l’une d’elles en s’appuyant sur les accoudoirs de sa chaise.
— Malgré cela. Je suis néanmoins prêt à débattre de ma punition.
Certaines d’entre elles se mettent à rire. Un rire de sorcière cliché comme je les hais.
— Vous pensez vraiment pouvoir négocier ? Ce n’est pas parce que vous faites partie de notre Comité qu…
— Mesdames, l’interromps-je. Dois-je vous rappeler l’incident pour lequel je suis aujourd’hui jugé ? J’ai tué d’un coup Himiko Watanabe, la femme la plus puissante du continent asiatique. Une sorcière qui était bien plus terrifiante que la moitié d’entre vous. Je suis partisan de l’égalité, peu importe le sexe. Chez moi, la foudre tombe d’un coup, sans prévenir et fatalement.
— Êtes-vous en train de nous menacer, Hoffman ?
— Je tenais simplement à vous rappeler que je ne suis pas n’importe qui ici. Je ne fais pas partie de la plèbe. Je suis Zéphyr Hoffman, héritier d’une des plus puissantes familles européennes, mais je détiens aussi le surnom de « dieu de la foudre ». C’est précisément pour cette raison que vous m’avez inclus dans ce petit groupe il y a des années, alors tâchez de vous en souvenir au cours du jugement.
Elles se mettent à chuchoter entre elles jusqu’à ce que notre supérieure informe qu’il est l’heure pour elles de délibérer. Brusquement, la porte de la salle s’ouvre sur deux personnes.
— Excusez notre retard, mesdames. J’ai eu du mal à la retrouver, déclare Mathilda, membre avec qui j’entretiens une rivalité depuis que nous avons été acceptés la même année au Comité.
Je l’observe relever la capuche de son manteau et désigner du doigt une inconnue derrière elle.
— Elle tombe à point nommé. Monsieur Hoffman, nous vous ferons revenir dans une demi-heure pour vous soumettre notre verdict. Nous allons tout d’abord interroger cette personne.
Je baisse la tête pour les saluer par pure politesse protocolaire. Puis je passe devant Mathilda, mais le parfum de celle encore dissimulée par son vêtement me stoppe net.
Cette odeur me dit quelque chose…
Je mets pourtant ma curiosité de côté et me force à quitter la pièce. Une seconde plus tard, la porte se referme violemment derrière moi.
Lorsque j’arrive dans la salle d’attente, je détache les boutons de ma veste de costume bleu nuit avant de décoiffer mes cheveux en soupirant sous le regard silencieux des gens présents.
Je les observe un à un avec intensité, leur témoignant mon exaspération jusqu’à ce que le plus téméraire me pose enfin une question :
— Alors ? me demande Miguel, les bras croisés et adossé au mur. Qu’est-ce qu’ils t’ont dit ? Tu vas devoir quitter le Comité ? Pas de vote par l’Assemblée ? À quoi sert donc le Conseil des sorciers ?
— D’ailleurs, intervient Sasha, c’est quoi la différence entre le Conseil et le Comité ? Je m’embrouille…
— Le Comité de la magie, commence Mercutio, c’est à la fois le nom de l’institution régente de notre communauté, et un groupe de dirigeant dont fait partie Zéphyr qui sont chargés d’établir et de faire appliquer des lois, entre autres.
— Le Conseil Magique, c’est une grande assemblée composée de sorcières et sorciers, complète Miguel. Ils se réunissent de façon exceptionnelle pour donner leur avis sur des affaires en cours, voter de nouvelles mesures et en proposer des au Comité. C’est pour cela que je demande, encore une fois, à quoi servent ces gens s’ils ne peuvent pas donner leur avis sur ton jugement, Zeph ?
— C’est en cours de délibération, uniquement du côté du Comité, mais je leur ai fait comprendre qui j’étais et qu’il ne fallait pas jouer avec le dieu de la foudre.
La brune en face de moi pouffe de rire, avant de me fixer d’un air de défi qui m’exaspère. Je suis à deux doigts de lui balancer une remarque hargneuse lorsque Mercutio glisse sa main autour des hanches de sa copine en murmurant un :
— Sasha, calme-toi, c’est fini.
Cette dernière se détend soudainement et ses yeux assassins deviennent plus doux lorsqu’elle lève la tête vers l’Hispanique.
C’est à gerber.
— Je n’ai rien à vous dire, lancé-je, ni à toi ni à ta « chérie de papier ». Je ne veux plus rien avoir à faire avec le Marvelous Diner après ce qu’il s’est passé.
— C’est comme tu le désires, Zéphyr. En tout cas, merci pour… tu sais quoi.
Je soupire à nouveau, fatigué de leur parler. Je commence à m’éloigner en direction de la fontaine à eau, alors que Miguel me suit comme un chien tout excité.
Je l’entends vaguement me murmurer que le Comité ne pourrait jamais virer quelqu’un comme moi, que ça ferait mauvais genre pour elles d’exclure l’unique sorcier mâle de la grande instance mondiale de la magie, etc.
Mais ce n’est pas ce qui m’occupe l’esprit actuellement.
— Miguel ? Est-ce que tu connais la personne entrée avant que je ne sorte de la salle ? Son parfum me rappelait quelque chose et c’est bien la première fois qu’un détail comme ça me marque…
L’Espagnol écarquille les yeux avant de tousser en détournant le regard, montrant clairement qu’il sait quelque chose qu’il ne veut pas m’avouer.
Je pose ma main sur son épaule, la serrant de plus en plus jusqu’à ce qu’il se morde la lèvre, tout en lui chuchotant :
— Dis-moi la vérité. Maintenant.
Je sens qu’il est proche de craquer, mais nous sommes interrompus par l’arrivée de Sasha qui vient se servir en eau. Elle m’observe comme si j’étais le dernier des enfoirés, ce qui est compréhensible vu tout ce que je lui ai infligé, mais agaçant, car si je ne l’avais pas sauvée, je ne serais pas dans cette situation.
Et puis je repense soudainement à Haley, mon ex qu’ils ont réussi à ramener à la vie.
— Dites-moi tous les deux, comment vous avez fait pour Haley ?
— Tu étais bien là quand Himiko m’y a forcée, marmonne la brune en évitant mon regard.
— Tu n’es pas assez puissante pour faire ça toute seule. Miguel, tu m’avais expliqué que tu avais trouvé le moyen de ressusciter Haley… Qu’est-ce que tu as fait ? Ou plutôt, tu as fait appel à qui ? À la personne qui vient de passer, c’est cela ?
— Ta perspicacité est parfois un peu énervante, me répond l’Espagnol en frottant son menton. Mais désolé, on n’a pas le droit d’en parler.
J’aurais bien envie de recourir à la force pour obtenir la seule information qu’il me manque dans cette affaire, mais notre échange est interrompu par l’ouverture de la porte massive de la salle du jugement.
Accompagné de Miguel, je m’empresse d’aller jusqu’à l’entrée pour essayer de démasquer la mystérieuse inconnue. Mathilda la tire par le bras et ne me laisse pas le loisir de découvrir son identité.
Elles disparaissent toutes les deux dans une autre pièce au moment où l’on m’appelle, ainsi que Miguel, Mercutio et Sasha pour clore le dossier.
Je me poste au centre, comme il y a quelques minutes, et attends que tous soient installés derrière moi pour faire ma révérence au Comité. Les sorcières me regardent toujours avec dédain, mais j’arrive à déceler quelque chose d’inhabituel chez elles : elles sont excitées.
Elles ont hâte d’annoncer ma sentence.
Je me sens contraint d’enfouir mes poings dans les poches de mon pantalon pour cacher les éclairs s’échappant de mes mains par irritation.
— Monsieur Zéphyr Thomas Alwin Hoffman, suite aux dépositions des témoins, nous étions prêtes à appliquer une peine sévère vous obligeant à quitter votre place au sein du Comité de la magie, perdant votre grade d’agent supérieur. Une sanction exemplaire, et vous pouvez cependant remercier le patron du Marvelous Diner ainsi que M. Luna pour leur sens de la loyauté, car ils ont plaidé en votre faveur pour une réduction de cette sanction.
Néanmoins, la présence d’un autre individu lors de l’affaire a remis en cause notre jugement. Nous lui avons brièvement parlé et cette personne a accepté d’assumer une partie de la sentence pour vous, pour notre plus grand bonheur.
Par conséquent, Zéphyr Hoffman, pour le meurtre d’Himiko Watanabe, vous ne pourrez temporairement plus assister et participer aux assemblées du Conseil Magique, ni intervenir sur des dossiers exceptionnels, et ce, jusqu’à une période encore indéterminée.
Si vous arrivez à faire remonter votre réputation, nous pourrons prendre en compte vos efforts et vous redonner votre place.
Tâchez d’en profiter pour remettre en question votre morale douteuse et calmer vos ardeurs magiques.
Quelqu’un a pris une partie de ma punition ? Mais qui ?


2 – Lightning prince
Roxanne
Dans le passé — 2005
2 avril 2005. Je m’en souviens comme si c’était hier, car c’était la première fois de ma longue vie que j’arrivais à quinze ans et un jour. Un exploit.
Après avoir rompu mon infernal cycle de mort, l’étrange Zéphyr Hoffman, descendant de mon employeur et protecteur Thomas Hoffman, m’avait amenée à l’aéroport Roland-Garros où son jet nous attendait.
Oui, il avait un jet privé à son âge.
Toujours muet comme une tombe, il n’avait fait que regarder son téléphone portable à clapet, cherchant probablement du réseau pour contacter quelqu’un.
Je m’accrochais à mon sac en tissu et je me sentais en total décalage avec le présent. Même si j’avais des connaissances sur le monde « actuel », tout était si différent que j’en étais déboussolée.
Ma robe me donnait l’apparence d’une pouilleuse face à tous les Réunionnais et touristes, et ma seule crainte était que l’un d’eux me saute dessus pour me tuer à cause d’un quelconque affront.
Maintenant que j’avais survécu à mes quinze ans, la mort me faisait soudain peur. Je ressentais cette même sensation que lorsque Thomas, manipulé, m’avait tranché la gorge : des petits tremblements, une goutte de sueur descendant le long de ma nuque et une vague de chaleur. Le tout en quelques secondes, mais s’étalant sur l’entièreté de mon passage sur le tarmac.
Je ne sais pas s’il l’avait senti ou s’il était simplement pressé, mais Zéphyr m’avait attrapé la main et m’avait fait marcher très vite dans l’aéroport jusqu’à ce qu’on arrive devant son jet.
« Lightning – Hoffman Co. » avec un logo représentant un éclair.
— Lightning, c’est mon symbole dans la famille Hoffman. Pour les éclairs, la foudre, tout ça… m’avait-il dit avec un léger accent anglais.
Je crois qu’à ce moment-là, il a essayé de me rassurer de façon détournée.
— Ne t’inquiète pas, je t’emmène dans un endroit sûr, avait-il ajouté, ou quelque chose dans le genre.
Entrer dans son jet, c’était pénétrer dans un autre monde. Un univers luxueux et hors du temps. Une femme souriante vêtue de noir et bleu m’avait demandé quelque chose en anglais et, vu ma tête, elle s’est ravisée en posant la même question au blondinet. Elle était revenue quelques minutes après avec un « Capri-Sun », une sorte de jus tout coloré, mais délicieux à en faire frémir mes papilles.
J’ai regardé depuis le hublot mon île natale s’éloigner de plus en plus, l’océan devenant seul maître du paysage jusqu’à ce que la mer de nuage le remplace alors que le soleil se couchait juste devant nous.
Le plus beau spectacle que j’avais pu voir depuis des années.
Le vol fut horriblement long et j’ai été prise d’un coup de fatigue extrême, me poussant à dormir tout le trajet jusqu’à la destination inconnue.
Lorsque je me suis réveillée, j’ai été surprise d’observer le foudroyant garçon devant moi en train de se reposer sereinement, de la bave coulant de sa bouche et ses cheveux blonds en bataille.
Il semblait être en paix avec lui-même et je trouvais ça beau. Beau qu’une force de la nature violente comme lui ait des moments calmes.
Je me suis éveillée quelques heures plus tard, mais cette fois-ci, dans une voiture. Mes doigts caressant le cuir et un soudain froid me faisant frissonner.
Un regard sur le côté et je retrouvai à nouveau Zéphyr, occupé à répondre au téléphone d’un air concentré.
— Non, je compte passer dans deux jours… Oui. C’était une mission urgente. Non, c’est Granny qui me l’a donné. Quel intérêt pour moi d’aller à La Réunion sinon ? Tu aurais vu l’île, c’était beau. Je pense que ça t’aurait plu, Haley… D’accord, je te laisse. Moi aussi.
Il avait sincèrement souri après son appel et je me demandai qui était cette Haley le rendant quelques secondes joyeux.
— On arrive au manoir Hoffman, m’avait-il dit presque sèchement quelques minutes après.
J’aimerais revoir ce sourire chez lui.
Lorsque je suis sortie de la voiture, mes pieds nus touchant le gravier froid, j’ai commencé à trembler.
Je n’avais plus envie de descendre, je ne voulais pas affronter la suite. Je n’avais fait que naître et mourir sans cesse… étais-je prête à vivre pleinement ?
Mes bras autour de mes genoux, serrant le tissu sale me servant de robe, et mes pieds noirs de crasse revenant sur le cuir de la banquette, j’avais du mal à respirer.
Comme si l’air froid extérieur me compressait la poitrine et tentait de me chasser de son pays.
Une crise de panique.
J’étais bloquée par mes propres larmes qui coulaient sans retenue, les tremblements, le souffle court et saccadé…
Je n’allais pas m’en sortir.
— Roxy.
Sa voix empreinte d’une soudaine chaleur venait de m’envelopper comme ses bras autour de mon corps frêle.
— Everything is okay, mister ? avait demandé un homme en costume.
— Don’t worry, I’ll take care of her1.
Ses mains glissaient sur la peau nue de mes jambes et de mon épaule, faisant battre mon cœur de plus en plus vite.
Même si j’avais vécu plus d’un siècle, je n’avais jamais connu de contact physique si particulier et encore moins des émois d’adolescente.
— Est-ce que tu veux que je te porte jusqu’au manoir ? dit-il en me montrant du menton une immense maison de pierre.
— Je… euh…
— Tu as peur ?
— C’est la case la plus grande que j’aie jamais vue.
— « Case »… et tu n’es pas allée à Buckingham Palace !
Il souriait enfin. Il semblait avoir fait un trait d’humour que je ne saisissais pas et je ne pouvais lui donner comme réponse qu’un reniflement.
— Je t’emmène directement à l’annexe de Granny.
— Granny ?
— Ma grand-mère. C’est elle qui m’a envoyé te chercher.
Je hochai la tête, préférant éviter la grande entrée du manoir alors que Zéphyr m’entraînait à travers un immense jardin fleuri et encore mouillé par une récente pluie.
Ses pas étaient rapides et, malgré mon poids dans ses bras, il se dépêchait, car l’air froid agressait ma peau ayant l’habitude des températures australes.
Arrivé devant une maison en pierre plus modeste, Zéphyr toqua à la porte de sa main libre jusqu’à ce que cette dernière s’ouvre sur un homme en costume lui faisant une révérence.
— Oh, darling ! You look like a prince2 !
Une femme âgée, habillée d’une robe bleue et d’un châle rose, nous souriait à pleines dents avant de nous autoriser à pénétrer dans la demeure.
Le ton de sa voix était chaleureux et même si je ne comprenais pas un traître mot de ce qu’elle racontait, j’avais l’impression que c’était une personne de confiance.
— Tu as fait une crise de panique ? me demanda-t-elle soudain dans un français parfait. Arriver en terrain inconnu fait peur, c’est normal. Mon petit-fils a bien fait de t’amener ici.
— Je me suis dit qu’elle avait besoin de repos avant d’être montrée à toute la famille.
— Bonne idée. Tu me laisses seul avec elle ?
Lorsque Zéphyr tenta de me déposer, je m’accrochai à sa chemise par peur que mon unique repère disparaisse.
— Ne t’inquiète pas. Je ne t’abandonnerai pas, me murmura-t-il à l’oreille pour que je lâche prise.
Mon cœur tambourina dans ma poitrine et je touchai de mes pieds le carrelage froid avec prudence malgré ses mains guidant mon corps.
Zéphyr me sourit avant que son téléphone ne sonne et qu’il nous fasse signe qu’il revenait, me laissant seule avec l’inconnu en costume et « granny ».
— Georges, could you call Miss Hermine for me ? Tell her that I have a special guest here3.
L’homme fit un salut avant de quitter à son tour la maison, sans un mot. La grand-mère aux courts cheveux blonds me conduisit jusqu’à une impressionnante cheminée et m’installa sur un canapé face à son siège.
— Je m’appelle Anita Hoffman.
— Et m…
— Roxanne Nosbé, m’interrompit-elle. Je le sais bien. C’est moi qui ai envoyé Zéphyr briser ta malédiction. Excuse-moi que ça ait pris autant de délai, mais les sorcières réunionnaises qui te traquaient étaient très puissante et je devais attendre qu’il soit prêt.
— Comment est-ce que vous me connaissez ?
Granny Anita me sourit avant de sortir d’une étagère un petit livret abîmé par le temps.
Un carnet qui m’était étrangement familier…
— C’est celui de monsieur Hoffman ! m’exclamai-je en me souvenant enfin.
— Oui, exactement ! Il appartenait à mon ancêtre allemand, Thomas Hoffman. Il avait été envoyé à La Réunion pendant l’époque coloniale et est reparti après… eh bien, c’est gênant… Après ta mort et celle de ta mère. Je connais une partie de votre histoire, il raconte tout dans son récit de voyage.
— C’est avec ce carnet que vous m’avez retrouvée ? Pourtant Thomas ne savait pas qu…
— Que tu étais maudite ? Non, c’est moi qui l’ai appris. J’ai fait des recherches sur cette histoire pendant toute ma vie et enfin je t’ai trouvée. L’immortelle vaudouiste !
— Je ne suis plus immortelle… et loin d’être vaudouiste.
Anita fronça les sourcils, comme si elle n’avait pas compris mes mots, avant de m’attraper les mains et de me dire en souriant :
— Tu as de la magie dans le sang, je le perçois. On ne t’a juste pas appris, mais moi, je vais pouvoir te révéler ton potentiel. Je vais t’enseigner tout ce que je sais.
Ses paroles, sa voix et la chaleur qui se dégageait de ses mains réussirent à me convaincre. Je commençais enfin à me sentir en sécurité alors que j’étais paniquée depuis mon arrivée.
Zéphyr pénétra dans le salon quelques minutes plus tard, nous observant d’un air dubitatif. Il finit par s’asseoir à côté de moi en jouant avec le clapet de son téléphone portable.
— Granny, je dois filer. Je dois rejoindre mes amis au Marvelous Diner de Londres.
— Très bien, darling, embrasse Haley de ma part.
— Arrête, dit-il en rougissant avant de me regarder avec bienveillance. Ça va, Roxy ? Je pars, mais on se retrouvera. Tu peux faire une totale confiance à Granny.
Je hochai la tête, attristée qu’il me laisse, mais beaucoup plus sereine qu’auparavant.
— Merci, Zéphyr. Merci de m’avoir libérée, dis-je en le voyant ouvrir la porte.
Il se tourna à peine et me fit un nouveau sourire étrangement sincère avant de quitter la demeure.
— Qui est Haley ? demandé-je immédiatement à Anita, par curiosité.
— Sweetie, est-ce que c’est bien ce que je pense, cette lueur dans tes yeux ?
— Quoi ?
— Il est gentil mon petit-fils, hein ? Il est mignon, aussi.
— O… oui bien sûr.
— Tu es bien plus vieille que moi, alors on peut être honnêtes toutes les deux comme des amies : ne t’attache pas à Zéphyr. Il est tel le vent de l’ouest, violent et puissant. Il n’est pas fait pour ceux qui ont des appréhensions et la larme facile.
C’était la première à me mettre en garde. À prévenir mon cœur de ne pas faire l’erreur de m’éprendre d’un homme, comme ma mère l’avait fait avec Thomas Hoffman.
Mais je n’étais pas ma mère. Et l’amour ne me faisait pas peur.
— Anita, vous vous trompez à mon sujet. J’ai connu le pire dans ma longue vie et si je vous ai fait penser que j’étais une femme faible à cause de ma crise de panique, vous vous êtes fourvoyée.
La grand-mère changea soudainement d’expression, passant d’un sourire chaleureux à malicieux avant de me confier une phrase qui resterait dans ma tête encore longtemps :
— Alors, convaincs-moi que tu es faite pour lui, prouve-moi ta force et ta détermination pour te tenir au côté du dieu de la foudre.



1. — Tout va bien, monsieur ?
— Ne vous inquiétez pas, je vais m’occuper d’elle.
2. — Oh, chéri ! Tu ressembles à un prince !
3. — Georges, pouvez-vous appeler Hermine pour moi ? Dites-lui que j’ai une invitée spéciale.
3 – Le choix d’Anita
Zéphyr
Dans le présent
— C’est génial, Zeph ! Tu devrais être heureux de ne pas perdre ton poste ! Bon OK, une mise à pied c’est insultant, mais tu vas vite reprendre ta place.
Je ne lève pas les yeux face à Miguel en train de se convaincre lui-même que ma situation n’est pas si mauvaise que ça.
Car si le Comité a été clément, c’est à cause d’une inconnue envers qui j’ai maintenant une dette. Et ça m’énerve énormément.
Le manque d’information équivaut à un déficit de puissance.
— Miguel, qui est la personne qui a pris une partie de ma sentence ?
— Comment est-ce que je pourrais le savoir ?
— C’est cette personne que cette insupportable Sasha et toi essayez de me cacher pour une raison que j’ignore.
— C’est… bah… en fait… hinnnn !
— Laisse tomber, tu finiras bien par craquer.
L’Espagnol agite ses pieds devant moi avant de se lever de sa place et de déambuler dans mon jet privé. Une hôtesse m’amène un verre de mon whisky préféré, puis tend une boisson intrigante à Miguel.
— Du Capri-Sun ? Ça existe encore ce truc ?
— Ça me détend et ça me rappelle de bons moments ! Tu te souviens quand j’étais venu en vacances chez toi ? J’ai englouti tellement de Capri-Sun que j’étais rempli comme un bidon.
— Pourquoi est-ce qu’il y avait ce truc au manoir déjà ?
— Ben, à cause de…
Soudain, Miguel se tait. Je lui demande d’un regard de continuer, mais ce dernier aspire son breuvage à la paille.
J’ai conscience qu’il suffirait que je fouille dans mon carnet de souvenirs magique pour savoir ce dont il parle, mais j’ai plus important à faire avant de revenir au domaine familial.
Réfléchir à comment remonter ma cote de popularité, par exemple.
Une heure plus tard, nous arrivons devant le manoir, toujours plus lugubre d’année en année et qui ne me fait pas regretter un instant d’avoir pris mon indépendance.
— Tu penses que ta mère va me laisser rentrer ? me demande Miguel.
Je pourrais lui répondre une bêtise, lui signaler que sa dégaine de Don Juan habituelle ne le sauvera pas, mais j’appréhende de plus en plus mes retours au bercail.
Et ma mère n’a jamais aimé que je fréquente les Luna, surtout Miguel.
— Écoute, si elle veut que tu partes, tu dis que tu dois m’accompagner pour une mission du Comité. C’est tout.
Je pousse la porte massive du manoir Hoffman et arrive dans un hall froid et carrelé en damier qui me donne toujours des frissons. L’une des employées me fait une révérence avant d’aller annoncer notre présence.
Nous nous installons en attendant dans le petit salon du rez-de-chaussée pendant qu’un autre domestique nous sert du thé lorsque j’entends des talons claqués sur le sol jusqu’à nous.
— Well, well, well ! Si ce n’est pas mon Zeus ! Ça fait longtemps que tu n’étais pas passé à la maison faire un coucou à ta maman.
Hermine Hoffman, ma mère, s’assoit dans le canapé en face de nous et je constate que ses cheveux auparavant blonds sont devenus platine et coupé au carré. Habillée d’un fin chemisier rose pastel et d’un pantalon à pinces noir, elle joue avec l’une de ses bagues et nous dévisage.
— Tu as encore un manque de classe certain, Miguel.
— C’est ce que je n’arrête pas de lui répéter, rajouté-je.
— Eh voilà, deux Hoffman contre un pauvre petit Luna… tellement injuste !
— Bonjour, tout le monde !
Nous nous retournons tous vers mon aînée Maeve qui fait toujours tout pour se faire remarquer.
Des cheveux blonds descendant en cascade sur ses épaules, un fard à paupières vert accentuant ses yeux bleus et une robe printanière fleurie rembourrée au niveau de sa poitrine accompagnée de talons voulant compenser sa taille.
Ma sœur vient m’embrasser le front ainsi que celui de ma mère, avant de s’installer sur l’accoudoir du siège de Miguel qui ne se retient pas de la regarder de la tête au pied avec envie.
— Bon, j’ai appris pour ton procès, Zeph. Tu as évité le pire et maman m’a chargée de faire remonter ta cote de popularité. Je suis la meilleure pour ça !
Effectivement, il n’y avait pas mieux que Maeve Hoffman, rédactrice au TIME Magazine, pour cette mission.
— Arrête de me dévorer des yeux, Luna, dit-elle à Miguel en lui faisant un sourire étincelant avant de claquer des doigts et de faire apparaître une pile de dossiers sur notre table basse.
— Alors, tu pourrais organiser une soirée caritative pour une quelconque association magique ? Celle des orphelins de Salem par exemple ?
— Déjà prévu pour rattraper une bourde de l’an dernier, répond Miguel à ma place.
— D’accord… tu pourrais aider les populations humaines ? Tu te souviens il y a deux ans ? Il y avait eu une immense coupure de courant en Norvège.
— Et j’avais joué le rôle dégradant de « centrale électrique ».
— Ça avait fait remonter ta cote en flèche ! Mais OK, on va trouver autre chose. Une donation généreuse ? Des missions de sauvetage ? Tu pourrais donner des cours à des enfants sorciers ?
— Tu m’as pris pour un professeur à Poudlard ? dis-je avec irritation.
— Et si tu te mariais enfin ?
Miguel faillit s’étouffer avec son thé, Maeve lâcha son document par terre et moi, je me contentai de retenir au maximum les éclairs voulant sortir de ma main pour foudroyer ma mère.
Cette histoire de mariage arrangé qui revenait toujours sur la table. Tout le temps.
— Ton ami Mercutio Luz, avant de s’engager, avait une cote très basse et allait perdre le Marvelous Diner. Dès l’annonce de son union avec Himiko Watanabe, il est devenu le sorcier de moins de trente ans le plus apprécié des ménagères.
— Et puis il a divorcé et maintenant il sort avec une gamine de dix ans de moins que lui, humaine sans magie, mais qui a créé un bordel monstre.
— Tu penses que ça a joué négativement sur sa réputation ? Le fait qu’il ait réussi à gérer la situation avec Himiko et qu’il assume au grand jour sa nouvelle relation avec une femme ayant tant supporté à cause de, qu’on se le dise, « un éclair mal placé de mon fils », ça l’a propulsé dans la tête du classement des sorciers mâles les plus désirables de sa génération.
J’arque un sourcil, légèrement étonné, mais surtout pour lui indiquer que ça m’est bien égal lorsqu’elle sort la phrase me faisant tiquer :
— Il aurait cent fois plus de chance d’être élu président du Comité que toi.
La foudre gronde soudainement dehors, les faisant tous sursauter sauf ma mère qui a l’habitude de mes changements d’humeur.
Des éclairs s’échappent de ma main et, si je n’avais pas un minimum de retenue, la pièce et les corps présents seraient dans un piteux état.
— Sweetheart, c’est moi qui t’ai mis au monde un soir d’orage dans cette maison. Ne me menace pas.
— Est-ce que l’on pourrait tous se calmer s’il vous plaît ? demande Maeve. Zeph, l’idée du mariage arrangé de maman, c’était ma meilleure proposition.
— Alors toi aussi tu es contre moi ?
— Arrête de croire que le monde est contre toi. On veut juste ton bonheur. Si tu souhaites un jour devenir président du Comité de la magie, la case « mariage » est obligatoire. Il faut faire des sacrifices.
Je desserre mes poings, calmant la météo dehors. Miguel lève son pouce en l’air pour féliciter mon self-control, mais cette situation m’énerve au plus haut point.
J’ai tout fait pour éviter ça. Une union sans amour.
Mon esprit se remémore soudain Haley, la rousse fantomatique que je désirais d’avoir comme épouse. Une femme qui, maintenant bien en vie et mariée à un foutu oiseau, ne va sûrement pas tarder à concrétiser son rêve : devenir mère.
Rien que d’y penser, ça me donne la nausée.
Je reviens à la réalité quand ma sœur me tend un classeur bleu avec marqué : « candidates pour Zéphyr ».
Comme le veut une tradition que je déteste, si un sorcier mâle de riche famille ne trouve pas chaussure à son pied, ses proches ont le droit de lui imposer des personnes.
Je jette un œil à Miguel qui, lui, a la chance de faire partie d’une grande lignée de Don Juan libres comme l’air.
— J’ai classé les candidates par critères de beauté, charisme, talents, influence, magie, et plein d’autres paramètres. Maman a noté sa préférée en haut depuis des années. Il aurait aussi fallu la favorite de papa, mais…
Mais mon géniteur n’est plus là.
— La liste s’est réduite depuis l’année dernière, fait remarquer Miguel en venant faire le curieux derrière moi.
— C’est dû à une baisse de réputation et surtout…
— Pour ton caractère violent, termine ma mère. Tordre le poignet d’une prétendante juste parce qu’elle t’a demandé la signification de ton tatouage, c’est un comportement totalement déplacé, brutal et sauvage.
Je n’ai que faire de ses paroles et des jugements. Quand on m’impose quelque chose, j’ai tendance à devenir méchant. C’est tout.
Je feuillette les pages lentement, faisant mine de m’y intéresser et lisant en diagonale : bonne famille, puissante magicienne, top model, chasseuse de démons, sénatrice…
— Il n’y a pas le choix d’Anita.
La remarque de mon meilleur ami me stoppe immédiatement. Je lève la tête vers lui qui me regarde avec un sérieux déroutant, mais que je connais bien : il sait quelque chose et a volontairement énoncé cette affirmation à ce moment précis.
— Qu’est-ce que tu veux dire, Miguel ? demande ma mère avec irritation.
— Il n’y a pas le choix d’Anita Hoffman, répète-t-il.
— Anita n’avait pas fait de ch…
— Si. Je m’en souviens parfaitement.
S’il y a bien un domaine où on peut tous faire confiance à Miguel Luna, c’est son pouvoir de mémoire absolue.
Maeve reprend le dossier et le feuillette rapidement alors que j’observe ma génitrice triturer à nouveau sa bague, comme si elle craignait quelque chose.
— Elle t’a dit qui était sa candidate ? demande ma sœur à ma mère.
— Ça n’a plus aucune valeur.
— Maman…
— J’avais prévu qu’Hermine n’aimerait pas révéler la vérité, commence Miguel avec assurance en se redressant. Du coup, cela fait quelques semaines que je cherche une trace écrite du choix d’Anita et je l’ai trouvé il y a quelques jours dans les archives de l’ancien notaire de la famille Hoffman.
Il a beau avoir l’air parfois idiot, lorsqu’il a une intention, Miguel fait preuve d’une grande intelligence dans ses prises d’initiative.
Il sort une enveloppe cachetée d’un sceau magique et la tend à ma tendre génitrice. Maeve vient s’asseoir à côté d’elle lorsque je quitte ma place pour regarder par la fenêtre la fine pluie tomber dans l’herbe chaude de ce mois de juillet.
Les deux sorcières lisent en silence le document jusqu’à ce que ma mère tape du poing sur la table en s’écriant :
— NON ! Moi vivante, je n’accepterai jamais ce choix !
Elle se lève pour faire les cent pas alors que Maeve examine le papier sous toutes les coutures.
— C’est une vraie lettre magique indestructible. Elle est datée d’il y a de nombreuses années en plus ! Depuis… tes dix-sept ans, Zeph !
— Impossible, dis-je sans me retourner. Granny savait que j’étais déjà avec Haley à ce moment-là… Ce n’est quand même pas Haley sa candidate ?
— Non, c’est bien plus surprenant. Quoique logique. Regarde.
Maeve vient m’apporter la missive alors que ma mère, entrée dans une furie noire, quitte la pièce en claquant la porte violemment.
Pire qu’une union avec Haley et qui met Hermine Hoffman dans un tel état ? Mais qui est cette personne ?
« Moi, Anita Mary Hoffman, soumets mon premier et unique choix en tant que candidate pour le mariage de Zéphyr Hoffman si ce dernier n’a pas trouvé l’amour arrivé à ses trente ans.
Zeph, darling, tu ne comprendras peut-être pas ce choix, mais j’en suis convaincue. Elle est la seule à pouvoir se tenir à tes côtés, à t’apporter ce que tu désires, mais également celle qui peut t’accepter entièrement.
La femme qui ne t’abandonnera jamais, que tu deviennes le plus saint des saints ou le plus horrible des monstres.
Ma candidate pour être ta femme est la vaudouiste Roxanne Nosbé. »
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